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Notre publication -Les pélérinages à la Bonne Ste. Anne.-
* Un mot de la nouvel!e eglise de Ste. Anne de Beaupré.-

Fait extraordina ire qui proclame la puissance de Ste. Anne -
Chronique religieuse.-Mois oe Marie -Puissant attrait
pour les pélérins.-Légende -Details sur la naissance de
Ste, Anne.-Frière à Ste. Anne.

NOTRE PUBLICATION.

Comme nous n'avons pas été compris, par
plusieurs de ceux qui veulent s'abonner aux

Annales, " quant au prix exigé, nous croyons
devoir répéter que les localités où l'on ne re-
çoit pas au-delà de six copies, chaque abonné
doit payer trente-cinq centins, au lieu de vingt-
cinq, comme quelques-uns l'ont déjà fait ; et
qu'au-dessus de ce nombre, c'est toujours trente-
cinq centins, du moment que l'on nous oblige
à mettre le nom de chaque abonné, sur son ex-
emplaire.

Que ceux qui jugent à propos de renvoyer
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les Annales, n'oublient donc pas de mettre sur
l'enveloppe leur nom et celui de leur localité ;
car, autrement ils s'exposent à recevoir plusieurs
fois, une publication dont ils ne veulent pas.

Tous ceux qui, depuis un mois, nous ont
écris pour nous encourager dans notre nouvelle
entreprise, et pour nous témoigner leur spmpa-
thie, ont droit de savoir le résultat de l'essai
que nous venons de faire. C'est donc un devoir
pour nous, de leur apprendre que notre nou-
velle publication a rencontré l'approbation du
clergé e#y général, que des paroisses presqu'en-
tières, se sont inscrites comme abonnées aux
Annales, et que des promesses les plus encou-
rageantes nous ,nt été faites pour l'avenir.

Pour mettre ceux qui se constituent nos
agents, en état de juger de nos chances de suc.
cès, il est bon qu'ils sachent que les premiers
cinq mille exemplaires que nous avions fait im-
primer sont épuisés, et que quelques centaines
de nouvelles demandes nous ont engagé à faire
imprimer trois autres mille.

]pour donner une idée du zèle que l'on a
déployé quelque part, nous donneront dans le
prochain numéro le nombre de souscripteurs
de plusieurs paroisses.

000

LES.P4LáRINAGES A LA BONNE STE. ANNE.

Nous avons le plaisir d'annoncer à nos ýe
teurs que le nombre des pèlerins qui se renden
à la Bonne Ste. Aune, augmente d'une manièr
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étonnante, depuis que Mgr. l'Archeveque à
organisé ce pieux pélérinage', et que tous les
Evêques de la Province Ecclésiastique ont
dirigé les regards de leurs diocésains vers ce
lieu saictifié par tant et de si éclatants prodiges.
Pendant l'hiver qui vient de finir, malgré la
rigueur exceptionnelle de la saison, le sanctuaire
de la Bonne Bte. Aine a été visité par au-delà
de mille pèlerins, dont un bon nombre sont
venus des diocèses de Montréal, de St Hyacin-
the, des Trois-Rivières, de Rimouski. Quelques-
uns même ont parcouru de plus grandes dis.
tances, pour satisfaire leur piété, et sont venus
des Etats-Unis.

Trois paroisses, St. François, Ste. Famille et
St. Pierre de l'Isle d'Orléans,,ponduites par leur
curé, se sont solennellement rendues etn péléri-
nage au même sanctuaire, et y ont donné des
preuves non équivoques de leur dévotion'
envers Ste. Anne, et de l'extrême confiance
qu'ils mettent en Elle.

En décembre dernier, M. le curé de la Bonne
Ste. Anne, le Révd. M Blouin, recevait de
Waterford, Irlande, une lettre d'une dame qui
e priait de la recomhander à Ste Aune, pour
btenir la santé, afin de pouvoir élever ses
nfants dans la crainte du Seigneur, et d'en
aire de bons catholiques.

Ne suffit-il pas d'apprendre de tels faits, pour
e sentir soi-même animé de la même con-
ance, et pour prendre les plus généreuses
ésolutions de témoigner son dévouement à
ette grande sainte, aussitôt que l'occasion nous
n sera offerte?
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Aussi, espérons-nous que la dé-votiçn que
nous avons pour mission de préconiser, à la
suite de nos Supérieurs Ecclésiastiques ira tou-
jours croissante, et se prouvera par de géné-
reuses offrandes, qui permettront de conduire à
bonne fin les travaux déjà commencés, pour
l'édification d'un nouveau sanctuaire, élevé à la
gloire de cette grande thaumaturge.

-00

UN MOT DI LA NOUVELLE EGLISE DE STE. ANNE
DE BEAUPRÉ.

C'est un désir bien légitime chez tous ceux
qui ont fr.it leur offrande, pour élever un ndo-
veau temple à la gloire de Dieu et pout
rehausser le culte de Ste. Anne, de savoir où en
sont rendus les travaux, et si on s'est hté de
mettre leur obole à contribution. C'est pour
satisfaire ce désir, que nous nous haton; de dire
que l'ouvrage exécuté est, côn.sidé rableê si on
considère l'époque où' l'on a pu se mettre à
l'Suvre. L'automne dernier, quand les pluies,
les relMes et tous les inconvénients de la manu-
vaise saison ont forcés les ouvriers de suspendre
les travaux, les fondations qu'on à dû condùi'e
à .onze pieds de profondeur, pour les faire
reposer sur le roc, étaient complétées. En sus,
le rez-de-chaussée qui a huit pieds d'élévation,
était aussi terminé. C'était donc dix-neuf pieds
de maçonnerie, que l'on avait fait dans quelques
mois, et dans les circonstances les moins favo-
rables. C'est un magnifique résultat qui doit



satisfaire les pin. exigeants, et qui est tonte à
la gloire du conducteur dle cette grande ouvre.
Mais, là ne s'est pas terminé le bon vouloir de
M. le curé et de l'entrepreneur. Pendant tout
l'hiver, vingt tailleurs de pierre ont été cons-
tamment employés à préparer les matériaux
pour les travaux qui devront recommencer
aussi à bonheur que le beau temps le permettra.
Tous donc, nous devons être pleinement satis-
faits de ce qui a déjà été fait, et comme un bon
passé répond ordinairement de l'avenir, nous
n'aurons toujours qu'à nous féliciter du sage et
intelligent emploi de nos deniers.

-- ooo-

FAIT EXTRAOf)lIN'AIRE QUI PROCLAME HAUTE-
MENT LA PUISSANCE DE STE. ANNE.

En 1847, étant tout jeune prêtre, nous avons
été témoir d'un spectacle qui nous a si profon-
dément éniu, que nous ne l'oublierons jamait,
tant que nous conserverons la faculté de noua
ressouvenir. Par une belle soirée du mois de
juillet, nous fûmes appelé, en toute hâte, auprès
d'un vieillard de quatre vingts ans. Ce vieil-
lard que noue connaissions déjà intimeinent;
nous avait íincèrement édifié par sa profonde
piété, par sa conduite exemplaire, et pi4 la
pratique de toutes les vertus. Aussi, fàmes-
nous fort étonné de voir ce vénérable octageL
naire se désoler comme un enfant, et sous
l'empire des plus terribles frayeurs, à l'appioch0
de la mort. En nous aperceivant, il s'écria d'une
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voix consternée et tremblante: Vite, mon père,
venez à mon secours - depuis plusieurs heures,
le malin esprit s'efforce de jeter le désespoir
dana mon àm -; et je crains de succomber, tant
il présente à mon imagination de lugubres
souvenirs. Vous, mon père, vous paraissez
surpris de ce que vous entendez, parce que
vous ne m'avez pas connu dans ma jeunesse.
Ma jeunesse!...... Quels souvenirs déchirants,
elle 'offre à ma mémoire......, et il se mit à san-
gloter, connu quelqu'un que la plus terrible
douleur ôppresse, et menace de briser l'ex-
istence. Cette scène nous glaça d'effroi, car,
nous cràmes que notre malade allait étouffer,
sans pouvoir nous en dire d'avantage. Cepen-
dant, après quelques paroles d'encouragement
de notre part, qui tombèrent dans son cour
comme un baume rafraichissant, il se calma,
parut prendre courage, et nous demanda la
permission de nous faire connaitre le sujet qui
causait ce qu'il appelait ses justes frayeurs.
Voici ce qu'il nous raconta et ce qu'il
nous permit de répéter, pour l'édification
de la jeunesse., et pour inspirer une con-
fiance sans bornes, dans la puissance de la
Bonne Ste. Anne. Dans ma jeunesse, n'écoutant
qu'un penchant furieux que j'éprouvais pour
les aventures et les voyages, je demandé à mon
père quelques piastres, qu'il n'accordât volon
tiers. Aussitôt que je les eus dans ma poche,
je me crus assez rich2 pour fair-e le tour d
monde, et après avoir embrassé ma vieille mèr
et mes bonnes sSurs, je m'éloignai en tout
hâte de la maison paternelle, pour cacher 1
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larmes brûlantes qui s'échappaient, malgré moi,
de mes paupières, et pour ne pas entendre les
soupirs déchirants que poussaient nws chers
parents. Je rue dirigeai d'abord vers Montreal,
(ot j'avais entendu raconter des choses éton-
iautes. Là, je fis la rencontre de trois jeunes
gens de mon âge qui paraissaient partager
mes goûts. Il ne fallut que quelques heures,
pour former entre nous, unèe étroite liaison, et
faire les plans les plus gigantesques. Un homme
d'expérience qui nous eût entendu, nous eût
pris de suite pour quatre jeunes fous ; mais,
nous nous pensions si sages, que nous étions
décidés à rejetter tout conseil Notre première
détermination fut de nous diriger vers l'ouest,
aussi loin que nous le pourrions. Nous pirtimes
donc, après nous être munis de fusile, de lignes,
d'ameçons, et de quelques provisions. Quel
projetinsensé! quandj'y pense !......Avant d'aller
plus loin, je dois vous dire que j'avais été
élevé chrétiennement par une morepieuse, qui
ne perdait aucune occasion de nous parler de
la Ste. Vierge, et de la Bonne Ste. Aine. Aussi,
malgré mes étourderies, je conservais dans mon
cœur une grande confiance envers ces deux
grandes saintes. Mes nouveaux amis n'avaient
pas eu ces précieux avantages, aussi, dans n
âge où j'ignorais le mal, eux étaient des prodi-
ges de démoralisation. Tous les vices parais-
saient s'êtro donnez rendez-vous dans leur ame
encore tendre. Jamais, de ma vie, je n'avis
entendu de blasphèmes, (le paroles abominables
comme celles qu'ils faisaient continuAllem nt
entendre ; à cela, ils joigniuent la luxarc p e
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A ses dernières limites, et ils étaient ivrognes
comme dos pourceaux. Pardonnez-moi cette
expression, carje n'en connais pas qui puisse
mieux les pein(lre. Vous comprenez, nion
père, qu'en pareille compnnie, il me fallu peu
de mois pour devenir en tout semblable à mes
compagnons. La seule diffeence qu'il y avait
peut être entre nons, était que je faisais encore
quelques conrtes priè res en secret, taudis qu'eux,
auraient rougi de proférer une seule invocation
au ciel. LQur bouche était trop snuillée par les
abominations qu'elle ne cessait de vomir, pour
pousser un cri vers Dieu, pour implorer les
saints.

Après plusieurs mois de marche dans la forêt,
à travers les lacs, les rapides, courant mille
dangers, nons nourrissant de chasse et de pêche,
nous arrivâmes enfin sur les bords de la Rivère
Rouge, où nous rencontrames des sanvages,
des métis et des blancs de différentes na-
tions. Là, nous nous trouvames A l'aise, car,
il n'y avait pas plus de religion, que parmi les
troupeaux de buffles qui parcouraient les prai-
ries.

Pour abréger un récit qui pourrait vous de-
venir ennuyeux ; je dois vous dire que nous
demeurâmes en cet endroit, et dans les postes
environnants, trois années, qui furent plutôt
données au plaisir qu'à un travail sérieux. La
vie était si facile alore, dans ces prairies ! Mes
compagnons et moi nous ne paraissions n'avoir
d'autre mission à remplir que celle de donner
le scandale, notre démoralisation allait si loin,
qu'elle étonait même les barbares, au milieu
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desquels nous vivions. Un jour, nos départe-
ments furent ponssés si loin, que des sauvages
nois avouerontqu'ils étaient sur le point de nous
massacrer. A cette nouvelle, deux de mes com-
pagions no crurent mieux faire que de s'armer,
et (aller porter la mort et le masacre, dans une
tente, pendant la nuit suivante. Ils firent six
victimes, au nombre desquelles étaient deux
femmes et trois enfants. Quand ils vinrent tout
ensanglantés, nous apprendre ce"e terrible
nouvelle, nous décidâmes de prendre la faite à
l'instant ; car connaissant le caractère vindica-
tif de ces indiens, nous étions sûre d'être livrés
aux tortures les plus atroces, si nous venions A
être découverts. Aussi, il fallait nous voir fuir,
avec la rapidité du cerf poursuivi par le chas-.
seur. A n point du jour, nous étions déjà bien
loini ; mais, dans quel état! Comme nos pie4s
et nos jambes étaient ensanglantés, comme nos
habits étaient en lambeaux, comme nous étions
épuisés par la fatigue ! Mais pouvions-nous
nous reposer ? C'aurait été notre mort, et nous
ne pouvions espérer notre salut dans une mar-
che forcée, sans même consacrer quelques
instants à prendre de la nourriture. Après trois
jours et trois nuits ainsi écoulés, nous arrivâmes
plus morts que vifs, sur le bord d'une rivière
qu'il nous fallait traverser à tout prix, polir
échapper à nos féroces ennemis. On se mit de
suite à l'ouvre, pour faire un cageux, sur le.
quel on put gagner la rive opposée. Au bout
d'une demi-heure, notre embarcation était ter,
minée et lancée à l'eau. Nous nous crûmes
sauvés ; mais hélas ! le ciel aussi nous poursui.
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vait, et tenait le châtiment suspendu au-dessus
de nos têtes criminelles ! Rendus au milieu
de la rivière, les forces nous abandonnèrent
tellement, qu'il fallu laisser aller notre frêle
vaisseau à la dérive, sans nous douter que l'a-
bime qui devait nous engloutir, était à quelques
pas de nous. Hélas ! je frisonne encore de tous
mes membres, quand j'y pense ! Un quart d'ar-
pent plus loin se trouvait une chûte suivis
d'autres chûtes, que nous ne pouvions plus
éviter, tapt le courant était rapide là où nous
nous trouvions. A cette vue, mes compagnons,
loin de tourner leurs regards vers Dieu et de
supplier sa divine miséricorde, se livrant à
toute la rage et la fureur du désespoir, firent
entendre des blasphèmes que ne pouvait- leur
suggérer que .les démons de l'enfer. Maudir
Dieu, le Christ, la Ste. Vierge et leur baptême,
etc., telles étaient les abominations q'u'ils ne
cessaient d% vomir. Quant à moi, ces excès
me révoltèrent, et me firent entrer en moi-même,
et au moment où notre cageux allait s'engouffrer
dans l'abime, je m'écriai avec une confiance
sans bornes : Bonne Ste. Anne, sauvez-moi du
péril, et je vous promets de faire célébrer une
messe en votre honneur, et de me convertir
sincèrement : Je ne pus -en dire davantage car
un instant après, nous étions tous lancés dans
les flots, sans connaissance, et sur le point d'en-
trer dans l'éternité.........

Ceci se passait vers six heures du soir......
Le lendemain matin, au point du jour, je reviens
à la connaissance, me retrouvant couché sur un
corps d'arbre dont la tête reposait sur la rive......



Ce fut alors le temps des larmes ; aussi en ai-je
versé en une telle abondance, qu'elles ont, en

is quelque sorte imbibé la terre où j'étais age-
!U nouillé...... Comme mon cSur s'épanchait en
it remerciements...... Le ciel, Ste. Ane m'avaient
le sauvé...... mes compagnons avaient infaillible.
a- ment péri......et dans quel état, bon Dieu! .
's Comme le souvenir de ma pieuse mère, qui
8 m'avait inspiré des sentiments si chrétiens se
r pressait dans mon cœur ! Comme je me propo-
s sais de lui en témoigner ma reconnaissance, le
s reste de mes jours.

Je demeurai à genoux près d'une heure, re-
è merciant le Ciel, remerciant la Ste. Vierge,
e remerciant la Bonne Ste. Anne, remerciant tous
a les saints et saintes du paradis, et prenant la
t ferme résolution de consacrer le reste de mes
r jours à la pratique de la vertu, au service de
r Dieu.

Après m'être relevé et avoir mangé quelques
racines et quelques fruits sauvages, appuye
sur un bâton noueux, je me remis en route......

Ce ne fut qu'au bout de trois semaines, après
des privations et des misères sans nombre, que
je pus retrouver des établissements canadiens.
Mais, j'avais si bien mérité ce que j'endurais,
que je n'ai jamais ouvert la bouche pour me
plaindre. Après m'être reposé pendant quelques
jours dans une famille qui me donna la plus
cordiale hospitalité, je me mis en route pour
ma paroisse natale. Mais, la joie que je me
promettais en revoyant mes vieux et chers pa-
rents, fut cruellement changée en larmes amères,
au moment où j'allais franchir le seuil de l'église,
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oà j'avais reçu le baptême, où j'avais fait ma
première Communion...... En jettant un coup
d'oil dans le cimetiére, j'apperçus une croix
noire sur laquelle était tracé un nom......Ici les
larmes coulent en abondance-le nom de ma
mère...... A cette vue, je tombai à genoux sur
le sol, j'y demeuré longtemps, sans pouvoir me
relever......ma mère était morte de chagrin, du
chagrin que lui avait causé mon départ...... Tout
cela me revelat davantage combien j'étais cou-
pables........ Mon père, maintenant que vous
savez tout, n'ai-je pas raison de pleurer, aujour-
d'hui..... . 4. Quelques jours après, ce vénérable
vieillard mourait de la mort des justes.

000-

CHRONIQUE RELIGIEUSE.

Un voyageur arrivant un jour à l'entrée d'une
vaste demeure princière, fut fort surpris de voir
de nombreux enfants de tout âge, entrer, sortir.
se tenir à quelque distance de ce palais, et
ayant tous l'air excessivement consternés. Dans
son étonnement, notre voyageur demande, aux
premiers qu'il rencontre: Mais que ce passe-t-
il donc d'étrange ici, et qu'est-ce qui peut vous
attrister à ce point ? A cette question, plusieurs
voix se font entendre, et s'écrient tout émues:
Ignorez-vous l'excès de notre malheur? Vous
ne savez donc pas que le palais de notre père a
été transformé en cachot, que ce tendre vieil.
lard y est détenu, comme un malfaiteur, qu'on a
porté la cruauté et la barbarie jusquà charger de



ehaines pesantes ce bienfaiteur de ses sembla.
bles? Pour comble de malheur, notre mère est
aussi l'objet de tous les outrages, des plus
terribles persécutions, et outre la douleur indi-
cible de voir son époux sous le poids de la plus
insupportablè épreuve, elle a encore celle de
se voir méprisée, abandonnée par plusieurs de
ses enfants, qu'elle aime tant, qu'elle a comblé
des plus grandes faveurs !

A la vue de si grands maux, comment ne pas
pleurer amèrement ? Pénétrez dans cettè
demeure, et voyez par vous-même si nous
nl'avons pas les plus grands motifs de verser
des larmes brûlantes!

Ce voyageur se hâta de suivre le conseil qui
lui était donné, et après avoir pénétré dans ce
palais, et avoir· promené ses regards autour de
lui, il apperçu, dauis une étroite cellule, le plus
vénérable de tous les vieelards. A sa vue, ce
personnage qui inspirait le plus profond respect,
se dressa dans sa dignité, pendant qu'un sourire
céleste effleurait ses lèvres, et que son regard
divinement inspiré, se levait vers le ciel. Au
mouvement qu'il fit, un bruit sourd et lugubre
se fit entendre ; c'était celui de ses chaînes. Ce
son produisit le plus pénible effet sur le visi.
teur ; mais, son hôte se hâta de le rassurer, en
lui disant d'une voix qui semblait être celle de
l'ange de la paix: Ne craignez rien, mon ami,
car la haîne de mes persécuteurs ne se porte
que contre moi et contre Celle que je puis
appeler ma mère, mon épouse, ma bienfaitrice. ..

A cette vue, à cette voix, ce voyageur sortit
tout en larmes, et dit à tous ceux qu'il rencon'

-- 97 -



trait: Ah! pleurez...... Pleurez...... Mais, que
Vos gémissementsne soient pas stériles. Armez-
vous du plus grand courage, et cherchez tous
les moyens de délivrer ces augustes objets de
votre tendresse. Rien de plus saint, rien de
plus grand, rien de plus noble, de plus digne,
de tous vos respects, de toute votre vénération,
que ce père, que cette mère qui gémissent sous
les coups redoublés de leurs bourreaux 1

Ce voyageur est la figure, de ces nombreux
pèlerins, qui se rendent au tombeau de St.
Pierre, à l'ombre de la chaire pontificale, aux
pieds du (ýrand Pie IA. Eux aussi rencontrent
de nombreux enfants, (lui leur disent, en gémis.
sant: Allez au Vatican, et vous y verrez le plus
lugubre spectacle. Le premier objet qui se
présente au regard, c'est l'immortel Pie IX
prisonnier. Auprès, et au dessus de lui, vous
verrez la Sainte Eglise couronnée d'épines,
buvant la coupe d'amertume jusqu'à la lie.

Ces pèlerins vont se prosterner aux pieds
du grand Pape; mais à peine se sont-ils relevés,
ont-ils entendu sa voix si sympathie, si pleine
d'onction, ont-ils jeté un regard sur sa personne
sacrée, qu'ils sortent remplis d'une mystérieuse
admiration, et en s'écriant: Pleurez...... pleu-
rez...... vous tous, enfants de l'Eglise, mais, que
vos pleurs soient effectives, qu'elles soient
sanctifiées par la prière, et par de généreuses
offrandes, qui puissent soulager la détresse de
ce père, de cette mère, qu'on s'efforce de
dépouiller complètement.

Cette voie émue doit trouver de l'écho ici,
en Canada, comme partout ailleurs, et nous tous,
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us catholiques de ce continent, qui avons tant de
le fois prouvé combien nous avons le cœur sensi-
le ble, et que nous ne pouvons voir souffrir les
e, auteurs de nos jours, sans nous sentir l'âme
n, brisée, serions-nous hidifférents à la vue des
is tortures que l'on inflige à ce que _nous devons

avoir de plus cher, au monde ?
x Ecoutez attentivement, et vous entendrez une
t, voix partie de la Ville Sainte, qui vous annonce
X que celui qu'un chacun de vous appelle avec
it affection: Le Saint-Père;-que Celle qli s'est
3. montrée, dans la suite des siècles, plus sensible
.s à l'égard de tous ses enfants, que les mères les
e plus tendres, sont dans les tourments, les
C angoisses, disons mieux, attachés à la croix.
s Otii, voilà la déplorable position où ils' se

trouvent l'un et l'autre. Jamais les temps ne
furent plus mauvais ; jamais les efforts de

5 l'homme de l'iniquité, les assauts des puissances
infernales ne furent plus persévérants, plus
habiles et plus cruels !

Le pape captif, trouverait un grand adoucis-
sement à ses peines, si ses enfants jouissaient
d'une pleine liberté, dans le saint exercice de
leurs devoirs; mais, ce qui l'affecte plus que ses
souffrances personnelles, c'est de voir que
l'étendard de la persécution est levé presque
partout, que la terre presqu'entière retentit de
ce cri insensé et sauvage : " Guerre à la vertu,
guerre à l'ordre, guerre au catholicisme, guerre
à Dieu! Et dans combien de pays déjà, cette
menace diabolique n'est-elle pas mise à exécu-
tion ? Au moment où nous écrivons ces lignes,
l'Eglise dépsmillée en Italie, n'est-elle pas persé-
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cutée en Allemagne, supprimée en Suisse,
environnée de ruines et de sang en Espagne ?

La commune qui relève sa tête hideuse en
Frarce et ailleurs, ne prépare-t-elle pas le règne
de la terreur, tout en jurant de ne pas laisser
pierre sur. pierre, dans l'ordre sociale, et de
noyer le genre humain dans un déluge de
sang Voilà ce que cette gente maudite, que
nous devons infiniment plus craindre que les
animaux les plus féroces, porte écrit en gros
caractère sur son drapeau. . I Respect au crime,
que nous appellerons désormais la vertu; mort
au bien que nous appellerons le mal."

A la vue de si grands maux, des douleurs
atroces de Notre Saint Père le Pape, de l'Eglise
notre divine Mère, encore une fois, pleurons,
pleurons; mais, comme ne cesse de nous le
recommander la Vierge Immaculée, dans toutes
ses miraculeuses apparitions, et Pie IX dans
ses nombreuses audiences: prions, prions avec
confiance et ferveur. Puis, espérons; la barque
de Pierre ne peut-être engloutie par les flots de
la révolution. Bien des fois déjà, depuis que
Dieu l'a lancée sur la mer orageuse de ce monde,
elle a traversé la tempête, et après les plus
violents orages, ses ennemis qui la croyaient
engloutie, l'ont vu reparaitre plus forte, plus
radieuse que jamais, à la surface de l'oct an.

L'heure de la délivrance du Grand Pontife,
du triomphe de l'Eglise sonnera bientôt. Et ce
sera une heure de véritable joie, d'une franche
liberté, et d'une reconnaissance sans borne.

000
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MOIS DE MARIE.

Un pieux auteur, le dé vot Idiota a dit: " Tons
les biens, toutes les grâces, tous les secours que
les hommes ont reçues Pt recevront de Dieu,
inisqu'à la fin du monde, il les auront reçus par
l'intercession et l'entremise de Marie. " Voilà
(les paroles qui, bien méditées, nous remplirons
d'une telle reconnaissance, quelle nous feront
trouver le mois consacré à honorer Marie trop
court, pour pouvoir lui témoigner toute notre
gratitude ; et nous inspirerons une telle con-
fiance en Elle, et un amour si ardent, que nous
ne trouverons de véritables jouissances qu'aux
pieds de ses autels, où nous pourrons répandre
nos cours en sa présence, l'invoquer en toute
liberté, pour l'Eglise, pour le Souverain Pontife,
pour nous-memes, nos parents, nos amis, et tous
ceux qui nous sont chers.

Soyons assurés que notre prière unie pendant
ce mois, à celle du Vénérable Chef de ]'Eglise,de
tous les ordres religieux, ainsi que tout ce qu'il
y a de plus saint sur la terre, hâtera l'heure de
la Providence, l'instant du triomphe du bien
sur le mal, de la vertu sur le crime.

Faisons donc ce mois de Marie, avec un
redoublement de ferveur ; joignons-y le sacrifice
de nos grands et petits défauts; immolons
en présence de Marie, notre orgueil, notre
amour du luxe, et tous les penchante de
notre nature corrompue, tout en lui faisant
la promesse, de ne plus nourrir ces monstres
dans nos cSurs. Faisons tout cela courageuse-
ment, et la récompense suivra de près.
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PUISSANT ATTIRAIT POUIl LES PÈLimlNS.

Mgr. l'Archevêque de Québec, dans son der-
nier voyage à Rome a obteio une f'aveur qui
va grandement rj .ouir tous les pieux enfants
de la Bonne Ste. Anne. Cette grande faveur
i'est rien moins qu'une indulgence plenière,

que chaque fidèle peut gagner, chaque fois qu'il
communie dans le sanctuaire de cette sainte.

Pour mieux graver ce fait dans la mémoire
de ceux qui nous lisent, nous allons donner
l'indulte Idi-même.

Ex Altientia SSmi dici 9
Febr. 1873. SSmus D. N Pius
Divina Providentia PP. IX,
referente me infrascripto S C.
dePropagantda Pide secretario,
benignè concessit induIgen-
tiam plenariam applicabilem
quoque animabus iii purgato-
rio detentis, lucranduîm ab
omnibus utriusque sexu lide-
libus, qui vere poesuitoigtes et
Conferssi, sacran cmuînuîî nio-
neni ln pr ed ict(a E ccleia Stm.
Anne de Beaupré recesserint
orautes pro Sanctae fidei pro-
pagatione et .ii\ta S. Poomi-
cis intentionorm.

Datnm Rtomoe ex ,dibus
dicte S.C. die et anno prte-
dictis.

Gratis sine ulla solutione
quovis titulo.

(Sign.) JOANNES SIMEo.,
Secretarius.

Pro apographo.
C. A. MAnois Ac.,

Subsecrius.

Dans une audience du 9 fé-
vrier 1R73, sur la domande
faite par moi, soussigné, secrè-
taire de la S. C de la Propa-
gande. Notre Très-Saint Pèr
le Pape Pie IX a bien voulu
accorder une induilgence pie-
niere, applicable aux Ames du
purgatoire, pour tous les fidÙ-
1.s de l'un et de l'autre sexe
qui, vraiment contrits et s'é-
tarit conîfess*s, feront la sainte
communion dans l'gli'e de
Sainte-Anne <le Beaupré, y
prieront pour la propagation
de la foi et suivant l'intenion
du Souverain-Pontife

Donné à Rome, au palais de
la S. C. de la Propagande, le
jour et l'aunce marques plus
haut.

(Signé), JEn SruEo-ri,
Secr.taire.

C.,rtilié vrai' copie,
C. A. MArucîs Ac.

SouIs-.ecretaire.

- -0o
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LÉGENDE.

LA JEUNE ÉPOUsE MONDAINE.

Voici une histoire que nous avons entendu racon
ter dlans notre enfance, et qui a au moins le mérite
(ttre édifiante, si elle n'a pas celui d'être appuyée
sur des preuves irrécusables. Elle n'a pu être ins-
pirée que par les motifs les plus purs, et dans le
but d'engager les chrétiens à copier, dans leur con-
duite, les saints qu'ils honorent d'une manière
particulière.

Dans une loralité où la dévotion à Ste. Anne était
en grande faveur, une mire chrétienne s'appliqua
à implanter cette dévotion dans le cœur de sa jeune
fille. Quoique ses efforts fussent couronnés de succès,
cependant ils ne purent détruire chez cette enfant,
un défaut qui, plus tard, devait avoir de gravs
conséquences. Ce défaut qui allait de jour en jour
grandissant, était l'amour 'es parures mondaines.

Quand cette jeane fille eut atteint l'age de huit
ans, comme sa fLgure ne manquait pas de c4armes,
qu'une éducation soiguée et des manières élégantes
lui donnaient un air de distinction, elle trouva un
parti qui, avec les richesses, semblait lui offrir tout
ce qui peut faire le bonheur de la vie. Elle l'accepta
avec d'autant plus d'empressement, qu'elle croyaix
trouver l'occasion la plus favorable de satisfaire son
insatiable penchant pour la toilette.

C'est ici le temps de rappeler que si le bonheur et
les joies pures de la famille sont promis à ceux qui
s'unissent dans le Seigne& ; la d.éception et les en-
nuies du ménage pèsent lourdement sur les person.
nes dont l'union ne repose que sur des motifs pure-
ment humains. Cette vérité trouva en partie son
appliontion dans le cas dont il s'agit.

Virginie, car c'était le nom de la jeune femme,. se
livra avec tant d'entraînement aux vaines parures,



que son époux ne tarda pas à s'apercevoir que soi
épouse aimait beaiîcoup plus les ornements d'une
g-aide valeur et superflus que li unme. Cette dè
couverte lii fit une plaie profonde au c(vur, et il ne
sut trop comment s'en consoler; car il avait souvent
entendu repéter que rien ne dessèche le cœzur d'une
jeune femme comme la vanité et les excès dii inxe.
En effet, cette malheunuse ne fait-elle pas de son
corps une idole à laquelle elle sacrifle tous ses iiistan ts
et toute autre affection ? Telle était à la lettre, notre
jeune femme. DIu matin, qui commençait pour elle
à une heure avancée de la matinée, elle était ou
devant la glace de son nirm . ou chez les marchands,
on chez les modistes, ou dai s les bals, ou au thi,àtre.
Partout elle brillait, sinoi par la finesse de son
esprit et sn science au moins par la richesse de ses
habits somptueux et l'éclat des pierreries qui la
couvraient de la tète aux pieds. Personne ne doute
qu'un semblable train de vie ébranle vite une fortune
oldinaire. Mais Virguiie ne semblait pas s'en douter,
et.elle trouvait fort déplacées les observations que
son mari se permettait de lui faire sur ses extrava
gances. Cet époux se voyant isolé et méprisé par
celle qui aurait dû partager avec lui les soucis de la
vie, erut devoir chercher des distractions en dehors
de chez lui. Il en trouvaen effet, mais elles ne firent
qu'empoisonner d'avantage son existence ; et en peu
de-mois, il devint ivrogne, débauché et enclin à
tous les vices. Sa dernière inquiétude était le soin
de'sa maison ; aussi les richesses que sont pre et lui
avniént accumulées an pàx de tant n sacrifices se
dissipaient elles avec une grande rapidité. Si cet
homme avait eu une épouse intelligente et clair-
voyante, elle aurait pu l'arrêter sur le bord de l'abîme
où elle l'avait poussé par ses folles extravagances,
mais la vanité avait étouffé choz elle les sentiments

ui font le plus bel ornement de la femme ; elle.
était au pieds de son idole, et elle ne voyait qu'elle...
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Mais Dieu, par un prodige de miséricorde, qui
'pae tuit (nteil(ndent, voulut rappeler nu bercail
tte brehiis égaree, afin qu'elle travaillat elle.même

i salut de celiii qu'ele avait perdu ; et voici quel.
ioven extraordinaire il mit eu oeuvre :

nil soir que cette femme s'approchait do son
airoir, pour se parer pour un bal, au lieu de ses
raits ordinaires, elle aperçut une femme agée,
l'une figure grave et austère, y tenant dans ses bras
mle jeune fille qui semblait contempler le cieL En
jpercevant un spectacle aftssi etr;uige, cette mon--
laine aurait dû tomber à genoux et verser desi
armes de sang 1 Mais, non, l'orgueil avait produit
mn tel aveuglement dans son amne, qu'ella ne oo.n,
,rit rien à cette voix du ciel. Elle se hAta. de
letourner ses regards, et d'aller se parer dans mue,
itre glace. Elle parut s'amuser pendant la dairée

ave autant d'entrain que dans ce les qui l'avgint,
préeúdée. Mais, rentrée chez elle, ello ue put, éloi.
ger un instant le souvenir de l'apparition qui.;
s'tait produite devant elle. Toujours, elle vQya't
cette femme a la figure austère, aux vêtements d'unie
admiragte simplicité; elle voyait cette petite enfan-
qui semblait lui dire que le; bonheur n'est- qu'au
ciel. Elle aurait voulu étouffer ce-sousenir dans le
sommeil, mais le sommeil fuyait ses paupières, et
(luand il s'en approcha un instant, ce ne flut qu'ae':j
compagné de spectres et de fantômes aff'eux-.: :

Le lendemain, il lui fallut de grands efforts pfflr
srwtir de son lit vers l'heure du diner, et. elle, était
tollement défaite, que son mari eut peine aà, la
reconnaitre, et en fut effrayé.. Mais, le cSur .de
cette femme mondaine n'était nullement changé;
aussi vers le soir, elle voulut encore se parer pour
le bal ; mais, cette fois, le coup fut si terrible, que
la frayeur pénéetra toutes les parties de son âme!.

Quand elle s'approcha de son miroir, elle aperçut
les memes figures qu'elle avait vues la veille; mais
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à peine eut-elle regardó un instant, qu'elle vit celle
qui tenait la jeune fille dans ses bras, la déposer sur
un siége A côté d'elle, se peicher vers la terre,
ramasser le cadavre d'une femme en pitr'faction,
horrible à voir ; mais tout couvert de fluiirs et de
pierres précieuses, et lui mettre sous les yeux, en lui
disant : malheureuse, vois ton image ! .... Cette
vue, et cette voie furent comme un coup de foudre,
qui lui arracha un cri épouvantable et la renversa
presque sans vie . .. . Cette voie déchirante, le bruit
de cette lourde chûte, attirèrent le mari et tous les
gens de la maison, qui reculèrent épouvantés, quand
ils aperçurpnt cette femme se tordant dans les hor-
reurs d'un affreux désespoir, la figure livide, les
yeu ensanglantés, l'écume à la bouche, et ne fai.
sant plus entendre qu'un rale qui mssemblait à celui
de la mort.

On se hata de la jeter sur un lit, et de lui procurer
les soins que reclamait son état. Quelques minutes
après, et e ouvrit de grands yeux, regarda autour
d'elle avec étonnement. Puis, paraissant tout à coup
sortir d'un rve pénible, elle s'écria en sanglottant :
" C'est Ste. Anne qui m'a sauvée . . . . C'est ette qui
m'a apparu, qui m'a montré la Ste. Vierge encore
enfant.... C'est elle qui m'a mis sous les yeux
mon image, en me montrant un affreux cadavre
couverts de fleurs et de pierres précieuses .... J'ai
reconnu ses traits qui sont en toutsemblables à ceux
d'une image que ma mère m'a si souvent montré
dans mon enfance . .. . Que je lui dois de reconnais-
sance, pour m'avoir arrachée à la mort ernelle ....

Le lendemain, cette femme était aux pieds de son
mari, le conjurant, les larmes aux yeux, de lui
pardonner ses égarements, et d'abandon uer lui-même
la voix dangereuse où il était entré. Cet époux se
laissa d'autant plus facilement toucher, qu'il avait
une terrible révélation à faire à son éponse. Il
avait à lui apprendre qu'ils étaient entièrement



ruinés, et qu'il ne Icur restait plus que le travail de
le leurs mains pour subsister. Cette nouvelle acca
Ir blante, loin d'attérer sa femme, comme il s'y atten
.e, dait, la trouva résignée ; puis joignaut les mains, et
I, levau t les yeux an ciel, elle dit avec l'expression
:e d'une véritable soumission et d'un sincère repe'. :
ii Que le nom du Seigneur soit béni. Il nous avait
.te donné des richesses, nous en avons abusé, remer-
-e, cious-le de nous les avoir retirées, et de nous obliger
sa à faire une péunitence proportionnée à ia grandeur
lit de nos désordres.
Vs Deux ans plus tard, cette famille dans le plus
id parfait dénùuent, reçut du ciel la récompense-de sa
>r- soumission, dans la naissance d'une charmante
es enfant qui reçu le nom de Marie-Anne, et qui vécut
ii. comme une sainte, pour consoler les vieux jours de
ni ses parents.

ooo

DÉTAILS SUR LA NAISSANCE DE STE. ANNÉ.Ns
r Familles de SL Joaclium et de Ste. Anne,-Nais,
p sance de Ste. Anne, St. Joachim l'époux que de toute
: éternité le ciel destinaità Ste. Anne, était de la tribu
i de juda, et de la famille royale de David. Sa fatùlLe
e qu'on disait étre de Galilée, était venue s'établir à
r Nazareth. La piété paraissait née avec ce patriakche
s La droiture, la modestie et l'amour de la religion
i fo. naient le fond de son caractère. Sa probibé était
t telle, que tout le monde le regardait comme un

homme d'une vertu extraordinaire.
Ste Anne dont la fanille était originaire de

Bethléem, eut pour père un juif nommé Stollan ou
Nath'an, de la tribu de Lévis, et de la famille.sacer-
dotale d'Aaron. Elle eut pour mère Emérentienne,

de la race de David, et était né à Séph&tr, à deux
lieues de Nazareth. Cet homme et cette fenuse,
étaient recommandables par leur naissace, etl'éclat
d'une vie sainte.
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La tradition nous apprend des meri eilles sur
Emérentienne qui conversait, avec le riel, dès ses
plus tendres années. Jaloise de garder pi r Dieu
seul le cœur qu'elle tenait de lui; elle ne cone:dit '.
prendre un époux que su r le conseil d'hoinies
pieux et éclaires. Le ciel témoigna par ditfrents
prodiges ce que donnerait à la terre la chaste union
d'Emérentienne et (le Stollan.

Ils eurent trois filles ; la première fut nommée
Marie; la seconde Sabé: et la troisième, destinée
par Dieu, à être l'aïeule de son Divin Fils, fut
appelée Anne, qui signifie grdce. Marie, l'aliée
épousa Cléophas, et fut la mère de St. Jacques Le
Mineur. de St. Jude, apôtre, de St. Siméon, nômmé
Barsabas ou le juste. Ce sont ces saints discip!es
que l'Evangile appelle frères de Jésuîs-Chri>t, bien
qu'ils ne fussent que ses cousins, étant fils de la
tante de la Ste. Vierge. Sabé, la seconde saur, fut
la mère de Ste. Elizabeth, cousine germaine de ll
Ste. Vierge. Enfin, la troisième fille de Stollan et
de Emérentienne, fut Ste. Anne, épouse de St.
Joachim.

Plusieurs prodiges éclatèrent à la naissance de
Ste. Anne. En voici u des plus remarquables. On
raconte qu'un habitant notable de Nazareth, nommé
Séral, aveugle de naissance, s'était rendu à la
maison de Stollan, se prosterna près du berceau de
l'enfant, et prenant aver amour et confiance, ses
deux petites mains dans les siennes, lui dit: Fille
de Dieu, ouvrez mes yeux afin que je puisse voir en
vous les merveilles du Ciel.' Aussitôt après ces
paroles proplietiques, il recouvra miraculeusereit
la vue.

Prirc àS..Joachim et à Ste. Anne,pour lesfamilles Chrétiennes.

O modèles parfaits des époux et des pères, des épou-
ses et desmères, obtenez aux familles chrétiennes, cet-
te union et cetteà paix qui sont les fruits de la patience
et des sacrifices, et qui fout les sainte. Ainsi soit-il.
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